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:PLAŽT -DE VILLEMLA]RIE E]W 1672.
INTRODUCTION.

Montréal, Villemarie !
Que de souvenirs et d'espérances 

dans ces deux noms!
Montréal, la cité riche, splendide,

-je dirais royale,-que Jacques
Cartier devait rêver lorsque, du 
haut de la montagne. il contemplait
le panoramna enchanteur qui se dé-
roulait sous ses yeux. 7

Villemarie, " la cité chrétienne, 3 7
oeuvre d'une merveilleuse impor- -i
tanc, fleurie des espérances cé- 4
"estes, a«réable aux personnes qui rE

"vivent ams la grriee Ill, la cité e --
chère à la Vierge Marie, comme E
Jacques Olier- l'entr-evoyait dans -es Pý
pieuses vi.sions (2),c

Montréal, Villemarie! ville mon-
daine et pleine de piété, ville où les t- k t
institutions de la charité et de la
foi se multiplient comme par en i
ehantement., où tous les vices se
propagent avec une rapidité ef-
frayante!

Telle est la ville dont M. Dupuv - mis. -T - 3it- t -'
a voni nous raconter les commen-
ments.

Pour le f:are, deux voies s'offraient à l'écrivain. On pouvait nous montrer Ville-
marie grandissant peu à peu, s'étendant de la Pointe-à-Callière, où était la première
habitation,usqu'au sommet de la colline, à l'ombre (le l'église paroissiale. dont la
flèche f'isait briller au loin le double emblème (le la civilisation. On pouvait, dis-je,
nous montrer Villemarie se constituant en quekine sorte le rempart avancé de la
civilisation contre la barbarie, présentant, en plein dix-septième siècle, les vertus
simples et héroïques de la primitive église. Le tableau n'aurait pas manqué d'une
certaine grandeur; mais, en définitive, nous n'aurions eu devant nous qu'un être
collectif, impersonnel, dont les vertus nous auraient peu ltouchés.

La vie personnelle nous otfre plus d'attraits, et nous inspire plus de dignité et de
coulage; nous nous sentons portés vers celui qui marche droit dans le sentier de la
vie, et qui ne recule pas devant le devoir. Ainsi de Maisonneuve, Closse, Dollard

(1) t'ilables motifs. etc., passim.
(2 Il y a parfois des coïncidences au moins irès singulières. La première messe célébréiîe par

les missionnaires rgiuièrement envov's a vl' iile dans -ile le Montral, et c'est à Montréalt
que ta fête le ai n a -BapisIe esitdevenu' ne f.t'e populaire. Le premier act' r"ligieux
accomplil à MontralCa I it par .facqtues Cartier. M Olir a ''t'' le père de I Eglise dl Mn tr"a: 
or, il s'appeiait Jean-Jacques, et selon M. Faillon, J-ean-Bapîtist.-acques. Le premier d.;qu' dt'
notre ville a été Mgr; JanJacques Lartigue, prètre de Saint-Sulpice, par consequent eiifint d1-C
M. Olier. La catdliurale a pour titulaire S. Jacqiues.

-i.ilî i- m.î î il p-rtent
h.l>t lulrl-'à l 'lac- , l an*

la p ude c . lw l emois lle..1:m

le>qu:lié le plu é i:t i e

_______________________/1!' -la fe o e nas ce <pii \:fa ien.i; mieux.--e flbntlei valrt ,lesv

pini. -t l elril'lit d'l., inra.Illivun.-l 1ou m n d a e rt

or- : jl îup i 'ahn ai n d'el -
TI il 'm. · :d ' m i r reme è S I -i 1e <'i iM-1.v

.auf-. î>li e :r1ia on ti t a n1 i .'

'0'il0'.cil n avai t p . ii

i.In mnu. l esn, nsz que leur

-rdal, le? îcîcaî l'iî'uît<c'

r r, ti l ua ipunous signalc-,

vESAINTLARN

d 'aul res qui ve livr-aient t ranqluille-

ment à leurms.tvaux qutidien,
1cor1nme S'il, n'avaient pas ,iu qule
'il.oipis était à leti uc é cabé

au irdièretunehuissintunplidu-ter-
vain. le> menwaant d'une m ilort ieer-
taine. C.s hotnples é ie it simpei.
mont de, hér'os.

. . Pri itant d'a-tes (de n1-Il.,.
"". 'le "'""roue te . 'iiog id loueni qui l/ -

ris.m(ienti pour le ciel, ('onunile anna.

l'e fleur, aux colur et aux parfum, variés, il falait chvvoiir : 'est. ce que M1. I;it up
aiit avect un somiune délisdoe dont aces leteur lli .stIgré.

Le.as Petitel ieu eusesduontr ieuxlfui;ali e -oiS npa, le .il'idliquv z
il-remen e hiecodie oplèle dlnoêtreVille : c'et le il. mis à la pr el(

t ,111e .uel'époque hépade pette hstomi iCIre,y vyonr le, pnlvipe plirii-
nge dt le1 nom sont co4,) i no pas enicorle'. iaè- z uie, il, parllnt,
ilsi agiscnt. nous sommes témoins dle leurs acte, (de vertui. nou aii-ionàler o-

bats: c'est le vieux Montréal en quelque façoin qui passe ouiS n.s rgrs
Hovag e recommande par- l'intér-êt decs événements, .1sn ope le eam

qule M1. Dupluy alsu yrpadePar Sa manièredenarrla etis //eers devronit
dlone !se trouver, à Montréal, je ne dirai pas danls le ibiohqusmai, dll es
mains de tout le monde.

Nous ne connaissons pas assez nos aneétres, ni tous le- titres qu'ils ont à no>irea il-
miration. Ces titres. tout devrait nous les rappele : monuments puibbes, ini np-
tious, littérature populaire ; les enuits ldevraient être thercé- ail 'leant ' r'- légendfTesZ
naition aIes.

Mais à part deux ou trois e lices de :omplaintes d'anour, l(i le ral.t.
d.autres .souvenirs que celui d'avoir été chantées pa' ios antres. nou riavii- ri"n,
rien au moins d'assez populaire.

Il faut applaudir à ceux qui commencent la réaction.

.... Prix frace 5c ç Rlit me

Pal
du
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.i f. mais forcément par les milieux que ces peuples avaient travers&s. On au ·,monte
pas le courant des siècles plus facilement que le courantt des fleuvesi.Le savant abbé Faillon a raconté dans plusieurs ouvrages les détails de ce qu'il ap Malheureusement, plus l'entreprise paraissait difficile, plus Colbert et les autrespelle lit vocation de Montréal :pou de villes peulvent se vanter d'avoir une origine Pmurueet iîl'trpiepasaidifclluClbtetls urspussel rao nair ue lal: eu die ministres y miment d'insistance. On sait maintenant à quoi ont abouti tant d'efforts

aussi extraordinaire que la nôtre. et de sacrifices d'argent. Deux ou trois pauvres villages habités par des malheureuxUn) siècle s'était écoulé depuis le voyage dle Cartier; Hochelaga et ses " belles oIDo amUce a-eî.Du utospursvlae aié a'dsmlerurnd scapane écpl e s eDt e qui ont ajouté nos vices à leurs défauts, sans avoir pris quelques-unes de nos qualités:grandes campagnes plemnes (deblé" Il avaient disparu et étaient oublié: personne ne voilà tout ce qui reste des Abénaquis, des Hurons et des Iroquois.semblait plus songer à cette île d'où la crainte des Iroquois éloignait tout le monde. On ne peut se le dissimuler, par une espèce de mystère douloureux, ces races
Deux hommes cependant commençaient à s'en occuper, à l'insu l'un de l'autre, un semblent destinées à disparaître avec les forêts qui les abritaient, et le gibier qui leur

prêtre déjà éminent, et un humble Inique, père d'une nombreuse famille; le premier servait de nourriture.à Paris, le second dans la petite ville de la Flèche. Tous deux, dans les élans de leurs Les faits qui se sont accomplis dans le Nord-Ouest depuis vingt-cinq ans, les évé-prières,éclairés d'une lumière qui échappe aux lois ordinaires de la critique, reçurent, nements qui nous attristent en ce moment ne paraissent pas contredire cette asser-sur l'île de Montréal et sa situation, une connaissance aussi nette et aussi précise que tion, bien au contraire.s'ils l'avaient visitée; ils connurent les desseins de Dieu. Se rencontrant un jour au Disons-le cependant à la gloire de la France : cette utopie était généreuse et nechâiteau dle Meudon ils s'embrassent, se nomment mutuellement par leurs noms. Puis manquait 1pas de grandeur; si elle n'a pu se réaliser, elle a contribué toutefois à lase retirant à l'écart, ils s'entretiennent de leurs desseins et de leurs inspirations; il coversion d'un grand nombre d'infidèles
faut procurer la gloire (le Dieu dans la Nouvelle-France, dans l'île de Montréal. Je reviens aux projets des associés de Montréal.La société (le Montréal existait, la fondation de Villemarie était décidée. Pour former leur colonie indigène, ils devaient commencer par faire défricher etBientôt M.[. Olier et de la Dauversière s'associent quelques-uns (le leurs amis : le préparer le sol; puli-, à mesure qu'un sauvage converti témoignerait le désir de me-baron de Fneamp, le baron de Renty, et deux autres personnages qui ont voulu ner la vie sédentaire. ils lui donneraient une terre avec le grain et les outils néces-demeurer inconnus. Les fonds sont fournis généreusement par la petite société, qui saires pour l'ensemencer, lui fourniraient même des ouvriers pour l'aider dans sesn'impose son projet à personne ; loin de demander aux autres des actes d'une géné- tra x, et potur lui enseigner l'agriculture.
ro;ité plus oui moins volontaires, et (le se réserver le mérite du1t succès, ce sont les as- "C'est ainsi (lue les premières terres donnés par les associés le furent à des sauvages,sociés qui fournissent à toutes les dépenses. qui supportent loutes les fatigues néces- ai Borgne de 1'Ile et à son neveu, dès 1643, tandis que les concessions françaises ne
saires Pourn mener à bonne fi iune entreprise aussi importante. datent que de 1 <48.Nous citons iciles points prinlipalix d'un acte qui ésmIe leurs vues et leurs pro- On s'imaginait que tant de générosité toucherait le cœur de ces barbares, et quejets. Oit verra qu'ils n avaient ien laissé au hasard, mais qu'au contraire, ils avaient 1 le charme de la vie des champs leur ferait oublier bien vite la vie libre et insouci-tout prévu et réglé d'avance. ante des forêts.

Ce document n'e.t pas inédit. sanis dtoute t) ; mais il n'est pencore~ assez connu : Aussi, M. de Maisonneuve s'empressait-il de saisir toutes les occasions "d'inviterc'est la première pièce officielle qui (toit figurer en tête (le l'histoire (le la ville de cc les sauvages à s'établir auprès de lui, les assurant qu'il n'y était venu lui-même queMontréal, la mpremière par la date, la première par l'importance historique. - pour les attirer et les rendre heureux."La voici :. En général, les sauvages répondaient par des promesses aux avances du gouver-Le dessein des associs de .\ntéal est dte tra-ailler puremen't pou' la gloir'e dle neur. Ils acceptaient ses I.ibéralités. se t'iisaient nourrir, eux, leurs femmes et leursDIEu; et le salut 'les saimvages. Pour atteindre ce but. ils ont arrêté entre cix (l'en-I enflinlts, qu'ils l:aissaient quelquefois même à Villemarie, puis ils s'en allaient à leurs
IlVoyer isaproch:in à Montréal arante hommes bien conduits, éqp dexpéditiomns des guerre ou (le chasse, pour revenir plus tard quand le besoin les pres-choses pnécessa-e Pour une habilation lonta(e et de fournir deux clalolpesotsait ut peu. Mais ils ne manquaient jamais de louer la générosité de leur bienfai-
pina>ses pour transporter dle Québece-aMontréalles vivres et les équipages detucolons. t'es quarante hommes, étant arrivés dans l'île, se logeront et se fortifie- Cette générosité était très grande en réalité ; M. (le Maisonneuve y dépensa des'ont, avant toutes (-hoes, contme les sauvages, puis s'occuperont pendant quatre ou sommes considérables, que les associés fournirent avec joie. Car, si elles furent dé-cinq an:l à sdéfriîcler la terre et la mettre en état d'être cultivée. Pour avancer cet p)eusées en pire perte pour la colonisation qu'on s'était proposée, elles servirentouivrage, les associés augmenteront d'année en année le nombre (les ouvriers, selon adm iablement l'objet premier de tant d'eforts, la convesion des sauvages, dont un
leur pouvoir ; enverront ,des le et les laboureurs a proportion de cequ'ily ,rand nombre reçurent le baptême dès 1644. Il-, se montrèrent toujous dans la suiteaura le erre-défriehées. et un nombre suffisantt le bestiaux pour[- en peupler o l'île et o fervents chrétiens."mi e riser' les terres. Les cinq années étant expirées. les asociés foi-ont conistruiree ' c n
uie maison sans interrompre le défrichement (les terres, la meubleront (le toutes les

lchoses nécessaires pour la commodité le ceux d'entre eux qui voudront aller i ..Das la colonie indigène, l'él.ment français ie devait êtr admis qu'autast qu'il
pers-onne seivir Dieu et les sauvages dans ce pays. Ils feront ensuite bâïtir un sé- aidemit i but pinmipal. On n'avait que fait-e devsoines qui chercheaient d'a-
minaire pour instriire les enfants mâles les sauvages. On tâchera de conserver 'dert au but peipal ou u v mt em -iperons qm lem e -
habibelnent dans ce séinaire dix ou douze ecclésiastiques dont tris o q te hr dans l traite des pelle-
s:mront les langues dlu pays, afin le les enseigner aux missionnaires qui viendront -ies: pour êre reçu à s'établir dans l'île, il fallait "aveir le désir d'être utile au bien
de Frane. Ceux-ci. en arrivant, se reposeront utii ai au séminaire, pour apprendre des sauvages," et de "procrer la propagation de la foi I.''
ces langues et enuite être dispersés pari les nations sauvages, selon qu'il set-a C'est polir cela que la Société inenvoya pendant Plusieurs années que des ouvriers,

"jgé à propos. S'ils tombent malades. le séminaire leur servira de retraite. Les engagés pour quatr-e ou eq ans ; ils devaient travailler au défrichement et préparerjobnugéds esmiar oi- evr lertat. Le01Cnil$
autr-es ecclésiastirues s'occuperont à l'instruction îles efants des sauvages et des sol, et êtr-e capables, au besoin, (le faire le coup (le feu. Leur engagement teri-

" Français, habitants 'le ladite île. Il y faudra encore un séminaire de religieuses ié. ils étaient libres (le retourner eni France, ou le se ixer'dans l'île s'ils offraient des
pouir instruire le filles saulvages et les françaises, et unhôpital pour y soigne- les. garanties convenables.

scm'et galdes. n'-n Il ne faut Pas s'imîî'îginer cependant qu~e ces gemns fussenît de s,:imples merucenmair-es."pauvres sauivages quand ils seront malades. Enfin, toutes ces choses étant en bon .atpssiaie eedn v esgn usn esmlsmrears"tatones sauvaera quabtirdsisns tantpoutoges qelques éfamiles fran- j Croiriez-voîus, écrivait le P. Viunont. que plusieurs dle v-ies ouvriers qui travaillaient àétau, oit ne penser'a qu'l bâtir' les maisons tant pour' loger quelques familles fi-an- 'Villemaie ne se sont pri01opsé d'autres motif-,, dès lentu- dépar-t de France, que celii
" çaises. notamment les ouvriers nécessaires au pays, que les jeunes gens mari'és qui

auraient été instruits au séiiinaire, et les autres sauvages convertis qui voudraient " (le la gloire de Dieu ? La seule pensée qu'ils contribuenmt autant qu'ils peuvent
s'y arrêter. On ut- donnera quelques terres défrichées, des grains pour les semer, au salut "ids mes les fait t acailler e si bon courage qu'il me lur ai-rive jmais
des outils et des hommes Pour leur apprendre à les cultiver. Au movnde ces de se pandre, soufrat avec joie les mncommodités d une nouvelle dniemuie ei in
mesures, les associés espèrent (le la bonté de Dieu voir' ei peu le temps mine n1on- Le désiiit aurit p. i ajote' que es ouviers savaiont au besoin sacifier-gêne-velle église. qui imitera la pureté et la chairté dte la primitive: ils espèrent encore LePei
que, dans la suite, eux-mêmes et leu's successeurs, étant bien établis dans l'île 'le reuseent leur vie. Celui qui tombait frappé par les Iroquois était immédiatement

": Montréal, pourront s'étendre sur les terres et v faire de nouvelles habitations, tant implacé par- unm aitipaetlaSpelei verles hmmes ot tle poste avancé de
pour la commodité dit pays que pour- faciliterla conversion des sauivages.is, Montréal nempêcait pas la Société de trouver les lonms dont elle avait besomi.
Par -e document, on voit <qute le buit (le la Société de1 Montréal n'était Pas (le faire d so je le répète, ces homme s nétaient pas es colons poprleient dits; e'étaient

del ooiaincommne oui l'entendl auijourîd'hi; ulcn se prpsi a ords ouvrimers (lotnt tout le tr-av:îlapp)arteniot à ceux qmi les avaienît enîgagés. Ende la colouisation cmeotletn tjtr'u ; elle i e proposait pas, pour~ sou-te que pendanit quelquîes anntées, M. (le Mý:tisonnemîve exeuça à l'égar-d des Fu-ançaispeupler lite'le Monutréal, d'attirer dle nombreux colons français en leur distri buant -,orté un penatm qet t aiée, eut d'u coe d'exea p lgard deç
imméliaemet ds trre, e en euraccrdat dautes vantges: c nodevit trel'autorité d'un maître et propriétaire, out d'unchef d'exploitation, plutôt que celle deimnmé'diatemient dles ter'res, et on loti-, accor-dant d'autreîs avantages - ce ie devait êtr-e guvreuceaime om1x-er-ra Jpluis loini. Jusqu'à l'auîtomnne (te 1647, il n'ettt ,tutouri-(lelà pour elle qu'une entreprise secondaire et indirecte. Son but principal était la con- guvqernesMeurcom ot verrautrs li Jusquî l automne d lle Mance, . d'Aille-

version( les sltuv;egs, puui-v lemou civilisation. Pourie les co-vevtin, il usit d'lle lesrent les
évangéliser chez eux; niais, pour le civiliser, il. fallait les arracher à leurs forêts bouust, sa femme et sa belle-soeu, les RR. PP. Poicet, Duperot et autres mission-lessfrêt, nies 131, et quelqmues hôtes de passage :M3M. (le llepeumtigiy d(e lat Touize. Jusqueleur donner de nouvelles habitudes, et leur fournir- d'autres moyens de subsistanceànrst quelques hoteda sae:M . d tig da z u
que la chasse et la pche. là, nous mie voyons à Moetrpéal au e orgemfsation féodale ni ivile,pas même de celle

Tel est le point le vue où se pliçaient les associés, et ("est pour n'y avoir pas assez que le plus petit. seigneuri 'levait établi- dans ses terres dut moment que deux ou trois
fait attention qu'on n'a pas toujours bien compris les commencements de Montréal. colons volaie-t s'y ixe; il n'y a ni juge. ni notre, m procureur fiscal, syndoe

Les associés se proposaient done de réunir à Montréal, d'abord les sauvages adultes des haopbitaits,; auicunie de ces charges taltit nécessaire, parce qu'il nîy avait encore
convertis ai christianisme, et leurs enfants instruits, nu séminaire qu'on levait fon- Ipropriiétuirets, ni haabitanits pr-opr-emleet its.
der, puis les Français désireux de contribuer à cette Suvre apostolique, soit comme Mais, â partir de l'automîne île 164, il s'opère uichangement dans l'ordre politique
colons, soit comme simples ouvr'iers. M. Olier, dans les Véritables motifs, exp e àde la colone naissante, oit mieux, on y établit l'ordre politique, qui n'y existaitpe pièsesmêmes vule. avoircos cette s pita i e pas enco:-e.peut leos mêmes Mnra .. p Dieu, disait-il, semle devrchoisie situationi geré Coimne ce fait .eimlo avoir échappé à nos historiens, je m'y arrêterai quelques

" abe 'l Motî-él-pet' assmb itinpeuple 'te Français etîle salivagres pour' in
" les rendre sédentaires, les former à cultiver les arts mécaniques et la terro, les uni- ;instants.

sous une même discipline, dans les exercices de la vie chrétiennee.chacun selon sa
force,complexion et industrie, et faire célébrer les louanges le Dieu ent in tdésert Où .Jcquies Viger, ei analysant le Petit relistre, out premier registre île l'état civil deJéums-Chriist n'a jamais été nommé, naguère le repaire (les démons, maintenant par Montréatl, avait remarqué avec surprise que le titre de gouveneur-gu/ernator ou
sagrâce, son domicile, et le séjou délcieux des anges (3)." moderatoir hujus loci- d'est n dné à M. le Maisonnteuve qu'à partir dt 3 novembreétait idée, sinon le plan, des réductions du Ptaguay transportée sur les rives dut 1647, ai premie acte où il est présent après son retour de France. Il paraît que,
Cpainandeat passer dans les actes antéieurs, il est désigné simpleient par ses tions et prnoms, comme

le plus humble des ouvriers qu'il commande. C'est 1ue, avant 1647, M. le Maison-
i. neuve n'était pas gouîvernour. Comme associé, il était l'un des seigneurs de l'île,

dont l'autor-ité se tr'ouvait réglée p)ar le dr'oit communm, et comme r'epr'ésentanit de ces
Ça été l'erreur des ministres de Louis XIV de croire qu'il n'y avait pas l'autre mêmes seigneurs, il n'avait pas d'auttre autorité que la leur.

moyen d'arracher nos sauvages à la barbarie que le lou- donner les habitudes fran- En effie, l'île le Montréal avait été concédée par la Grande Compagnie à M. de
çaises du 17e siècle, de lus franciser, c'était l'expression officielle. Lauson avec les tr-ois justices; M. île Lausoni avait cédé unme pmartie do l'île amux asso-

Ils semblent n'avoir point compris que ce qui constituait le caractère des sauvages, ciés, avec les mêmes droits. La Grande Compagnie, ratifiant li transaction par un
ce mélange d'audace et de ruse, d'énergie et d'insouciance, d'intelligence et <te préju- nouveau titre, avait permiis aux cessionnmaires " do se retrancher et munir seulement,
gés, cette perfection des sens, j'allais dir'e de l'instinct;- ils ne compt'enauient pas que " mais nion de bâltir' (les forts et citadelles." Ce derinier- dm-oit amppar'tena:it exclusive-
tout cela était les restes d'une ancienne civilisation, tranîsformée lentement peut-être, mont au souverain et aux propiiétai res de gouvernemnents,et il n'était accordé que par

une faveur spéciale aux simples seigneur.s. C'est à ce titre que Louis X[II donne
(11 Deuxième voyage dm Jac.îues Cuartier'. aux associés do Montr'éal cen 1643, "sur la tr'ès hîumble supplicaion quî'ils on ont faite,
(2) M. Faillon l'a piéi dans l'ili.stoire de la1 'otoie française, t- 1I p. 01,i et dans la Vie de (I) Considrants insé-'s 'tans les contrats le concession.

.9. Olier, avec quelques variantes dans le text-. (2) Relations, 1643, p. 52, lère col., édit. de Québec.
î3t Vritaies motifs, etc., page 14, 'ödit. de' Mlontr-?al; Cfr. lletlion, l0'i2, p<. 3'7, 1ère cotonne, (3> Quîant à M1. <le Puiseux et à Mmne de la tPeltrio, aprèés avoir manifeste l'intention de demeu.édit. de Québee. m'er j, Montri-al, ils s'en éltoignmèrenît dès I644.
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la permission d'achever à leurs dépens un petit fort commencé dans cette ile, et de
se munir d'artillerie, etc. 1."
L'île de Montréal n'avait donc pas été érigée en gouvernement à l'époque où M. de T

Maisonneuve fut chargé de venir commencer 'établissement; les proliétaires n'é-
taient que des seigneurs ordinaires, et par suite ilsIne pouvaient donner à leur re- ZLE
présentant d'autres charges lue celles qui étaient réglées par le droit seicneurial.

En 1644, il est vrai, Louis X[V, confirmant la concession faite aux assoeiés, semble
ériger un gouvernement,sans toutefois employer le formules consaclées en pareil cas:
" our faire vivre les habitants de Montréal en paik, police et concorde. nous permet-

tons aux associés d'y commettre tel capitaine ou jourerneurparticulier qu'ils nous
voudront nommer, de continuer les fortifications......et pour leur défense, d'ériger un
corps de ville ou communauté 2l."

Il n'y a encore iu'une permission. et elle est accordée à la condition que le sujet
choisi pour le gouvernement sera pré-enté au roi, qui le ii înonnera 3.

Or, je ne trouve nulle part que l préenttion ait eu lieu, e que la nomination ait u
été faite. La première fois que le titre de gouverneur est attribué à H[. de Maison-
neuve dans les documents contemporains, 'e-t à l'acte des registres de l'état civil de C F
1647 dont je viens de parler.

M. de Maisonneuve arrivait de France ;Yà partir de cette date, il commene a exer-i
cer les pouvoirs de gouverneur Ci érigeant les diféircites chari.ges adiimiistrat ives, et
en leur donnant des titulaires. Il commnece aussi à recevoir le traitement de gou-
verneur particulier que lui paye ia Grande Compan.gnie (4). Ces faits me paraissent 1
uffire pour conclure que M. de Maisonneuve n'a pas reçu s a coimissioin avant 147. v 'i-I.

D'ailleurs, le moment était arrivé où Montréal devait cesser d'trme mule simple ha-
bitation pour recevoir la forme d'un corps politique.

L'espace de cinq ans que le doculment eité plus haut déterminait pour les travaux
préparatoires, était écoulé. Une quantité asSez conîsidérabljle de terries se trouvaient
défriehées et prêtes à recevoir des habitations; quelques mais'nis comiînençaient à
s'élever dans le voisinage (lu fort pour les ouvriers qui avaient leur fmiiille; les U
champs cultivés par M. de Maisonneuve donnaient les récltes abodantes. D'uni1
autre côté, plusieurs des ouvriers dont l'engagement était fini demandaient à se fixer
sur les lieux, et, par conséquent, à recevoir (les concesioins( de terrains. Mais il ffllait
en même temps leur as-urer les droits de citoyens eun leur procirant les avantages
qui découlaient (lu système seigneurial et de l'organisation civile de la coinmunauté

Nous sommes donc autorisé à croire que, pendant-it so voyage en France, .l dc I volumili-I .
Maisonneuve fit connaître ses questions, et reçut l'autorité néce.s:aire peur les régler.
Toujours est-il qu'à son retour, il distribua difircnts charges. comm iije viens d. le
dire. Jean (le Saint-Père fut nommé notaire et greftier du tribunal, avee Lambert 1
Closse pour substitut, Gilbert Barbier. assesseur et procueu tiscal; Charles Le
Moyne, interprète de la langue iroquoise, fut confirmé dants se, tonetiois de garde-
magasin.

Puis commencèrent les concessions (le terres. La première fut accordée à Pi'rre
Gadoysle 4 janvier 1648,ptar uin acte aulw tique,et, qui est aussi le premier du gretlfe
des notaires-; dans l'ordre chronologique, Gadoys se trouve le premnier propriétaire
de l'île de Montréal. Les autres concessions suiiirent, à mesure qu'il -e présentait
quelqu'un capable de commencer un établissement. Parfois. elles étaient accordées i
ans le contrat de mariage (lu jeune colon. Ce simple d'n a Souvent cau-é plus de;I1fort Volmin-I

bonheur que ne l'ont aujourd'hui les plus riches bijoux étalés dans les corbeilles (le la
Mariée.

Quand j'aurai (lit que l'Hôpital reçut deux cents arpents (le terre, qu'une cormnuie
fut assuée aux nouveaux habitants pour leiis bestiaux, qu'on commença la colis-
truction du moulin banal, dont l'érection jouait lin si grand rôle chez nios pères, et'L E
qu'enfin on marqua l'eumplacemen t du bourg,"j'aurai indiqué les pin cip:mix élé-
ments (le la transformation qui b'accomplit pour ainsi dire à vle d'eil dans la cité
naissante.

VI.
1 volume in- 2.........

M. l'abbé Dubois.

I 1'ri x n ........ .6 3 et-

PRATIQUE

-RISTIANISME
M. l'abbé Dubois.

Prix frani .................. ...... 63r <'is, r'li' 'n

L]E

DU SEMINARISTE
M. l'abbé Dubois.

P rix fr:n w ol ..... . .......... ....... - .. ....... .. 00n et'.

DES SEMINARISTES
DES *J INH l 'iHmTRE~S

M. l'abbé Dubois.
reli...... ................. .... . ........... l'rix lîmî'' 1.11l

MINT PRPETRE
M. l'abbé Dubois.

................. ...... ....... ............... ..... P>rix rm .o 50 ei

Il n'entre pas dans le cadre (le cette introdiction de suivre le moluveneit conîti-
nuel d'expansion qui fait sortir Montréal de l'espace étroit occupé en tI147, entre le
fort à l'ouest et l'Hôtel-Dieu à l'est. En moins 'lun siècle-on e couinaissait alors
ni la vapeur, ni les voies ferrées, ni le télégraphe, et le téléphone aitraiî été inutile-
en moins d'un siècle, la ville s'étendait aussi loin que semblaient le periettre le-
limites naturelles de la colline sur laquelle elle était bâtie. Kalm, quîîi la visitait alois,
était frappé do sa richesse relative, de l'activité (le ses habitamnts, et des site ene'lm-
tours qui l'environnaient. Aut bout d'un autre siècle, elle a bri,é les liens qui11l'0n-1 I US E 4 4 A R S T
serraient, et, ses vieilles murailles abattues, elle pou5se ses aîuburg d:i la plaine,
au nord, à l'ouest et à l'est, son étendue quadruple, et le commSerc('e luii arrive (le tioutes
parts. Le troisième siècle n'est pas encore terminé, et elle 'oumvr'e ue sumperlicie
cinquante fois plus grande qu'à l'époque (le la conquête. Les villas aiteigient le sie Un directeur de Séminaire.
des anciens forts (le la Longue-Pointe et (le Lachine. les palais s'é'helonnent tout
autour (le la momtagne, et du haut de cette montagne quel spectacle ! Je ne diraipas l
qu'il est >lus beau, plus grand que celui qui se présenta aux regarls de Jacques

artier. Mais voyez: les larges navires à vapeur se presnt dans le port. les con-
vois de chemin de for accourent de tous tôtés, le cri strident des usineos, comme un
monstre affamé, réclame l'aliment continuel du travail; partout acm ivité, échange,I I
éclat, richesses, amusements, Montréal appelle tout, elle veut tout réuinir : c'est la
cité royale, c'est la cité mondaine.

Mais toute la fumée du coinneî'ce et (le l'indumstrie nie peuit eilipêelîem'- la croix (le; LETTRE A UN SI"\IINAIRISTE--,
briller au ha:ut (es édifices religieux. Asleslosp)ices, cOuVeuîts, iUugma.Ll.es, hôpU1.IL TTRES À UN J UNE PRÈTR .
taux, chapelles, églises apparaissent au bord lu fleuve, dans la montagne; ils LETein-N j .j E P ÊT E
blemt se presser :î-u coeur de la ville afin d'y maintenjir la vie moale et rlieutse;* ou ftR~ISl~C 4 8ATQE
les retrouve .1 toutes ses enrtées, comme une gar'de qui doit empcher l'ellmîemni dé pé-
nétrer U danslat délace.u d'mn

En ce moment, les cloches de toutes ces églises, de tous ces couvents, de tous Ces
asiles annoncent *à grandes volées la fete (le la Pentecôte. Dans ce concert, où le
notes les plus disparates semblent s'harmoniser naturellemnent, j'entend.s les prières
des âmes pieuses, les supplications ardentes des malheureux, les actions de grâces dle
la reconinaissance ;-j'entends la voix imposante de la " eité chrétienne...euvre d'une
meiveill e ortane Séjoui délicieux des anges " que Jacques Olier entrevoyait
dans sa i'iion symbolique.

Ctte ité est la ville (le Marie.
Puisse-t elle ne jamais faillir à sa vocation!

Montréal 23 mai 1885.

M. l'abbé PETIT.
Prix franco 5 .0 ets.

LA PERFECTION SACERDOTALE
0o

I. A. VERRiEAU, Ptreo.
H. . VmttE.U<Ptie.Application de l'Eucharistie a la vie du pretre.

ill Lttr tdu roi . d. Montmany, Ilisi, de la Colonie fran'aise, t. 1. p. 86 Les assocIóI PAM
proliti1reit d' cette permission pour 'nvoyer qutiques pièces d'artillerie à tontreal, et pour faire
comnstrulire< par .\i. t'Ai llboust u<n tort régulir. 'M.labbé Gérardin.

(2) EdiLs e ordonnance's,Quiàbec 18i4, t. tp. ..

(3> et ('m) Il y a ici certaineCs conlsequcelCs U titor, commeii je le ferai voir d:als un autr; tri';~. I V-olume in-12 ............................ ............... Prix franco ti cts.
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LE SYMBOLISME DE LA NATURE
PAR

Mgr de la Bouillerie

2 forts voltun.:s it-I 2 ............... . .......... .............. Pri franco $1.75

L'OISEAU. des montagnes, ayant besoin l'un air pur et
libre, nie se sentant à l'aise que dans une atmos-

L'oiseau et le Ciel.-Conliance.-Les Anges.-Lesipière sereine."
saints.-Les demnonis.-L'oise.iu îu'on veut Elles sont aussi les oiseaux luicl qui se re-
surrprentire et qui s'envole, image des décep- iposent sur les branches di grand arbre -ie lipi-
tions humiines.-La voix des oiseaux, sym. 'r<ile evangîlique, car cet arbre est Jesus-Christ
bole le la tprière.-Les ilets le l'oiseleur.- lui-même; et où se reposent les âmes saintes,
Vigilanee.-Le nid d'oiseau.-L'ouf de l'oi- sinon en lui
sean.-lc tabernacle est le nid où le chré- Chaque foi, <u, nous détachant du monde,
tien veut vivre et mourir. nous aspirons vers les choses de Dieu, notre âme

aptins 'les ailes, et elle imite le vol -le l'oiseau.
1 ~L'âme contemplative a des ailes Il ne lui

sulfi pas dlu courir tans la voie des commande-
L'homme est né pour le tr.ivail et l'oiseau ments : il faut qu'elle vole, et ses ailes sont par-

pour voler'," a dit Job. 'in lis que les pieds de fois si uiszantes et si lr e ravie jusîfî'au
l'homme ".ieurent attachés à la terre, l'oiseau troisième ciel, elle y tntenI les secrets qu'il n'est
lige joyeusement. Il parcourt les régions de plus permis à l'homme de redire.

"t on le prendrait pour un h-te <u Ciel. I Mais, sans prétenre à îe si sublimes 'ans.
en eut l'harmonie par soi chant, la lnur par l'. - tant-!ine chrétienne est l'aile pour voler. " Il y
clat Ile soi tplumage. L'oiseau et le -i-l sem- a deux iiez<ui soulèvent l'homme au-dessus des
blent faits 'umn pour l'autre. choses teiresiies,dilI pieux auteur di>1'Iita-

Cepeilaut. l'oiseau s'abaisse quelludrois jus- a simlictet la puret....O ailes char-
qu'à nous, et quand il rase notre humble sol, ou mnantc'.st vous que mon âme désire ... Avec
qu'il puose soir piel moelleux, soit sur l'arbuste en vous je monterai assez lant por éviter ce qui
lleurs, soit à l'angle melos maisons, nous le crol- souillerait mn cSur. semblable au heit "i5.au
rions volontiers devenu notre concitoyen et notre quio trap faible encore luur'planer dans
frère; mai, 'iès que nous l'apîprochons, il re- les cieux, mais éJà assez ari-ssus le a terre
prend sont essor, et s'élevant àles hauteurs où pour (tue la ange ne l'atueigne huas.
notreil ne le l'eut suiv-e,mions'ait souvenir
que ssa patrie est le ciel. V

SCrait-chuqonceaindement, ô mac Dieuh! que
vous aîi-'z placé -levant ies regaras cette mul- Si le vol es l'oiseau ratpele l'élan le notre
titulle ale qui iretnate inLcessam'ent vers les âme, orsqu'ele astire avers le bien néleste, il
régions letes ? Sa nature est pournmoi un ex.1pseut aussi, dans un sens opposé, ligur r le vol de
enrîle et une leçon. Quel exemple et quel en- ces sprit fsutu'res dont parle le erolète sae,
seignernent'c lel'oiseau lu ciel>? (ri pi'tendeiit escalader les cieux, élever leur

Ah ! je cemhrnds -ue si le péché me con- trnelusp-iessurs des astres, s'asseoir aux flancsdamne au travail de la týreni'j'ai cependant moi- le l'aquilon et eutnr avec le s uleaès-Haun.
mêmne été créé pour aspirer au cieh. J'envie la Le prophètedépeint en ces termes l'orgueil de
îlestin':o -le l'oiseau:;j'espo'e n'envol"r un jour' [ucifer; et, en efet, le mèime (ue l"s oiseaux
commle l'oi-.emau, et je m'écrie avec le Roi-Pro- sont le s ubole des anges lidèl. s, des me la
pète Qui me donnrera des ailes, quis abilSaiste Ecriture emploie quelquefois cette image
ii peunas' pour' :dsiner les anges révoltés, les éions que

Il

Mais l"s oiseaux du ciel vont nous donner en.
core unre secondte et importante l<on.

Jésus-Christ, s'adressant à ceux qui ie songent
qu'aux iuteréts de la vie presente et s'inquiètent
uniquement le savoir s'ils trouveront leur nour-
riture '1e chaque jour :i " Regardez, (lit-il, les oi-
seaux du ciel, ils ne sèment pas, ils ne moisson-
nent pas, ils n'amassent pas dans les greniers
mais votre lère celeste les nourrit."

Tous les comtmentateur's sont d'accord pour
.lire qu" le Sauveur ne veut pas ainsi nous enga-
ger à leineurer oisifs, car l'homme est né pour le
travail.

M.\is combien de pauvres créatures en ce
mon-le ont à Peine le n"cessaire, et se livreraient
au désespoir si l'Evangile ne leur donnait con-
liance!

C'est pour elle qu'une Providence aimable
veille avec dles soins maternels. Le travail est
peut-être interdit à leur faiblesse, à leur sant', à
leur âge. Eh bien ! si elles ne travaillent pas,
elles peuvent supplier le Père qui est dans les
cieux : " Père, donnez-nous notre pain quoti-
dien." La prière a des ailes, et l'âme qui prie est
semblable à l'oiseau. " Considérez, ô âme chré-
tienne, conisider!z les oiseaux du ciel : ils ne
sèment pas, i!s ne recueillent pas, ils n'amassent
pas i.ns leurs greniers, et le Père céleste les
nourrit.: Tous les jours, cette parole divine se
réalise au milieu de nous. Les pauvres ne
sèment pas, et la charité sème pour aux ; les
pauvres ne récoltent pas, et la charité recueille
pour eux : les pauvres n'ont pas de greniers, et
la charité a pour eux des granges toujours pleines.
Le Père nourrit les oiseaux du ciel, et la charité
de Jésus-Christ nourrit incessamment les pauvres.

Ill

Déjà, nous l'avons dit, le vol des oiseaux nous
fait songer au ciel et à ceux qui l'habitent.

Quand nous voyons planer au-dessus de nos
têtes ces grands oiseaux, aux ailes étendues, 'lui
embrassent l'horizon immense, et semblent (lei
courriers rapiiid"s emportant leurs messagers d'un
bout du ciel à l'autre, n'aimons-nous pas à nous
rappeler les anges que Dieu envoie, comme ses
îlo:iles ministres, et qui transmettent ses divins
ordres à tous les points de l'univers créé? Nos
sens ne nois presentent qu des images très im-
parfaites des choses célestes et invisibles. Qu'est-
ce, en effet,qlue l'agilité de l'oiseau comparée à
celle de 'ange? N'importe, l'oiseau me suflit
pour me rappeler les anges.

Je me figure ceux-ci avec des ailes, comme
l'oiseau. Je sais qu'ils descendent vers moi, ainsi
que l'oiseau qui se pose sur ma fenêtre, et je sais
qu'ils remontent plus haut. que lui <ans la lu-
mière du iieu trois fois saint. O anges du ciel,
volez d'abord vers moi... et ensuite vous rappor-
terez à Dieu le message de mon cœur qui l'aime.

IV

Ce ne sont pas seulement les anges que je me
ligure avec des ailes, mais aussi les àmes saintes,
celles qui cherchent ce qui est on haut, qui goû-
tent ce qui est en haut et non pas ce qui est sur
la terre.

-Ces Aines, lit saint Augustin, sont les oiseaux
que David nous représente habitant les sommets

saint Paul appelle les puissances dle l'air, lui
volent incessamment autour(de nous et nous sug-
gèrent le criminelles pensées.

L'action des démons s'exerce plus facilement
sur nous lorsque nous sommes dans le trouble et
le tumulte du monde, et voilà ce que Jésus-
Christ nous fait comprendre en ce passage dle la
parabole de la semence : " Une partie tomba le
long le la route; elle fut foulée par les passants,
et les oiseaux du ciel s'er nourrirent.

Le monde est la voie large où les pieds des
passants l'oulent et écrasent avec dédain la pa-
role dle [ereu ; mais elle est aussi la voie où les
démons passent et repassent avec les hommes.
En metuant à prolit la dissipation les ames mon-
daines, les lémnons, suivant la pens"e d'un Père,
détournent leur attention et obsèdent leur mé-
muire pour empêcher que la divine semence
germe en elles.

VI

L'oiseau lui nous échappe et s'envole au mo-
ment où nous espérions le tenir, suggère à Salo-
mon ce proverbe très sage :'" Celui, dit-il, qui
s'attache aux mensonges, court après des oiseaux
qui volent." Ah ! lue cette image est cruellement
vraie!... Tout ce que notre cœur désire, tout ce
que rêve notre pensée ambitieuse et frivole, se
pare aussitôt pour nous d'une beauté et d'un
charme infinis. C'est l'oiseau dont le plumage
brillant nous enchante... Il a paru voler vers
nous... Il s'approche et déjy nous le touchons...
Hélas ! l'oiseau a disparu, et avec lui s'envolent
nos réves, notre bonheur, notre avenir. Celui
qui s'attache aux mensonges court après des
oiseaux qui volent.

Vit

Lorsque le prophète a dit: " Oiseaux du Ciel,
bénissez le Seigneur," n'avait-il pas en vue les
voix méledieuses que le Créateur leur a don-
nées?

Et, en effet, quel immense concert sort chaque
marin du gosier des oiseaux t Chacun y chante
sa note, toujours pure et toujours juste. Le cri
joyeux du loriot et de l'alouette, la cadence
plaintive et charmante du rossignol, le sifllement
du merle, le roucoulement de la colombe, s'u-
nissent aux voix plus rauques et plus graves des
grands oiseaux; el Dieu, qui seul connait leur
langue, écoute comme un cantique cette harmno-
nie de leurs chants.

Mais ces chants ne vont-ils pas être pour nous
une leçon et souvent mème un reproche ?

Quel homme sensé, dit saint Ambroise, osera
terminer sa journée sans psalmodier une prière
au Seigneur, quand les petits oiseaux solennisent
si pieusement par les chants le lever du jour et
l'approche do la nuit?

L'homme n'a pas seulement reçu le Dieu une
voix qui chante, comme celle de l'oiseau : son
esprit et son cour ont les chants plus mélodieux
et lui inspirent les sublimes accents de l'adora-
tion et de la prière.

Puis, afin d'ajouter plus de suavité et de force
à l'expression de ses sentiments, l'homme em-
prunte à la nature et à l'art des instruments do-
ciles. Le vent souille dans les tuyaux de l'orgue
et anime le roseau de la flûto; il frémit entre les
cordes du violon et le la harpe; il résonne sur
l'airain de la cymbale et sur la peau du tambou-
rin ; et tandis que les oiseaux chantent sous le

feiillage, David nous invite à faire retentir sous
les voûtes du temple nos instruments, ainsi que1
nos voix, à la gloire du Très.Haut. "Louez le
Seigneur, dit-il, au son de la trompette, avec le
psalterion et la harpe; louez-le avec la lute,
avec la viole et avec l'orgue ; louez-le avec les
cvmbales éclatantes, avec les cymbales de la
joie."

Votre Eglise, Seigneur, répond à cet appel.
Chaque jour, au son des cloches, elle annonce
'heure de la prière: chaque jour, au son des
orgues, elle psalmodie vos louanges! Mais, hélas !
en dehors de l'Eglise, que d'harmonies coupables
pour céllbrer des joies mondaines! Tandis qu'il
n'est pas un bocage où l'oiseau ne bénisse votre
saint nom, combien d'hommes dont la voix dis-
cordante vous injurie et vous blasphème !

Oh ! je rie connais, Seigneur, que les oiseaux,
vos auges et votre Eglise, qui puissent dire avec
le lloi-lioplite: " C'est pour vous, Seigneur,
que nous chantons toujours. lI le cantalio nea
seuper."

L'oiseau a pour domaine l'immensité de l'es-
pace. Libre et indépendant quand il plane au
plus haut des airs, qu'a-t-il à craindre des ruses
et de la méchancté (le l'homme? Mais l'oiseau
est imprudenlt, et l'oiseleur sait tendre habilement
ses pièges... Quand la sainte Ecriture nous ex-
horte à la vigilance et qu'elle nous engage à pré-
voir les périls qui nous menacent, elle nous pro.
pose souvent pour exemple l'oiseau qui tombe
dans les tilets.

Eh quoi! notre âme n'a-t-elle pas des ailes
poir echapper à ses ennemis? oui, des ailes,
coime l'oiseau; mais c'est en descendant des
hautes régions dii Ciel où le porte son v'ol, que
l'oiseau se laisse prendre au piège. Si nous aimons
les choses d'ici-bas, Cet amour nous fera tomber
des sommets les plus sublimes et nous perdra.
" Ce que vous aimez sur la terre, dit très-bien
saint Augustin, est comme une glu qui Cttache
aux ailes de votre àme, c'est-à-dire aux vertus
qui vous aident à voler vers Dieu. Vous ne
voulez pas que la glu vous retienne captis, et
c"pendant vous l'aimez. Est-ce que vous vous
serez moins laissé prendre, parce que vous trou-
verez du charme à étre pris? Plus vous aimez ce
(lui vous attache, plus ce qui vous attache vous
étreint."

Ecoutons cependant cette belle parole (le nos
sair ts livres: ", C'est en vain qu'on tend le tilet
devant les yeux de ceux qui ont des ailes." Si
l'oiseau se jette dans le piège, c'est <îue son oil
ne l'a pas aperçu. Ses ailes ne lui ont pas suffi
pour le garantir du péril ; mais s'il a des yeux et
des ailes, s'il regarde en méme temps qu'il vole,
l'oiseleur échouera contre lui.

J'aime à me rappeler, à ce propos, cet avertis-
sement du Sauveur : " Priez et veillez, et
vous ne succomberez pas à la tentation." La
pière, nous l'avons lit déjà, donne des ailes, et
c'est la vigilance (lui fait ouvrir les yeux. La
prière sans la vigilance, la vigilance sans la
prière, ne -ulfisent pas pour nous sauver... Mais,
priez et .aillez : c'est en vain qu'on jettera le
lilet devant vos yeux et levant vos ailes. Priez
et veillez! ai ! le Seigneur écoutera vos prières,
et veillera lui-même sur vous! " Béni soit Dieu!
s'écriait le Roi-Prophète, notre àme a été arra-
chée comme l'oiseau du hlet lu chasseur ; les filets
ont été rompus, et nous-mêmes, nous avons été
délivrés.

" Quand l'oiseau va tomber dans le piège, lit
ici saint Augustin, faites seulement un peu de
bruit, aussitôt il prendra sor vol." Et de même,
ô mon Dieu, par vos avertissements et par vos
menaces, vous faites au! our de nous un bruit sa-
lttaire. Le lilet de l'oiseleur allait nous enlacer,
mais votre voix se fait entendre... le lilet devient
inutile... Notre âme s'envole... Elle est sauvée!...
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Un nid d'oiseau!... Quel merveilleux chef-
d'ouvre, et que la Providence est aimable d'avoir
créé de si habiles ouvriers pour de si charmantes
constructions! Comme ces brins d'herbes, ces
pailles légères sont tressées avec art! Imagine-t-
on un oreiller plus doux <tue le duvet qui tapisse
le nid ? Puis, quel soin, quelle sollicitude pour
que cette maison fragile soit posée en lieu sûr i

HOMORAF

La cime d'un arbre qui se perd dans les nues,
l'épais feuillage au fond des bois, le coin obscur
d'une maison isolée, c'est l'emplacement que
l'oiseau préfère. Mais dès qu'il a construit son
nid, il se considère en toute vérité comme chez
lui. Il a pris possession de sa demeure: il vu
devenir le chef d'une nouvelle famille !... C'est,
direz-vous, une bien frêle assise que cet établis-
sement aérien. Et cependant la Sainte Ecriture
le cite très-sagement à l'homme, pour lui donner
une utile leçon. "Quelle confiance aura-t-on,
dit-elle, en celui qui n'a pas même un nid?" 1i
faut qu'à,un jour donné, l'homme aussi sache lixer
sa vie et qu'il se pose avec honneur là où Dieu
lui a créé ses devoirs.

X

Mais, si modeste que soit le nid de l'oiseau, il
y abrite tout son bonheur. Il ne le quitte que
par instants et il revient toujours avec joie. La
femelle y dépose sesoSufs : avec quel soin, quelle
tendresse. elle les couve et les réchaulfe !

L'ouf de l'oiseau est un doux symbole, car il
signifie l'espérance.

Qui de nous, dans le nid où la Providence l'a
placé, n'a pas é:haulTé le son haleine l'oeuf où
dorment ses espérances? Prenons garde cepen-
dant, nos espérances seront vaines, si elles n'ont
pour objet que les biens de cette vie périssable.
Espérons, mais espérons en Dieu.

C'est en parlant du Père céleste (lue Jésus-
Christ a dit , " Si un fils demande à son père un
wuf, est-ce que le père lui présentera un scor-
pion ?-Le don lu Père céleste, ajoute saint
Augustin, est l'ouf et non le scorpion. L'oeuf est
effectivement l'emblème de l'esperance qlui nous
porte vers ce qui est devant nous, et le scorpion,
dont la queue est armée d'un aiguillon veni-
meux, ligure ce qui est l'opposé de l'espérance:
l'amer souvenir des douleurs passées."
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Revenons au nid de foiseau. Les petits vien-
nent d'éclore. Peu à peu leurs ailes poussent:
iis commencent à voler, et, un matin, la famille
se disperse... et le pauvre nid reste vide. Mais,
nous disent encore ici nos saints livres, l'oiseau
(lui émigre de son nid ressemble à h'liormme qui
abandonne la maison paternelle: il s'expose à
une l'oule de perils... Douces journées où l'oiseau
n'a pas quitté son nid, vous avez été pour lui les
meilleures1...

C'est pour cela que le saint homme Job, rappe-
lant avec amertume ses espérances déçues, s'ex-
primait en ces termes : " Je m'étais dit, plein de
conliance : Je mourrai en repos dans le petit nid
que je me suis fait, in nidulo mneo moriar." Et
quel est l'homme qui, au milieu les revers et des
agitations du monde, n'a pas eu les mêmes dé-
sirs ? Quel homme n'a demandé à Dieu de mou-
rir au moins en paix dans le petit nid où s'est
ecoulée soir enfance?

Ajoutons, sur le texte de Job, que nous venons
de citerla pieuse interprétation de saint Grégoire:

" Le nid où le Patriarche veut mourir, nous dit
le saint docteur, est l'image de la paix profonde
(lue l'Eglise seule assure à ses fidèles enfants, les
faisant croitre dans sa foi et les échauffant 'le son
amour, jusqu'à ce que leurs ailes aient grandi et
qu'ils prennent eux-mêmes leur vol vers Idlpatrie
céleste. L'Eglise est comme la tourterelle qui
sait trouver un nid pour ses petits."

Ah ! notre vou le plus cher à tous, n'est-il pas
de mourir dans ce doux nid de foi et d'amour que
l'Eglise nous prépare!

XII

Mais David me désigne plus clairement encore
le nid où je veux vivre et mourir. "eLa tourte-
relle, dit-il, trouve un nid pour ses petits; et
moi, ô Dieu des vertus! je ne demande que vos
autels."

Oui, vos autels, Seigneur, autour desquels
s'est réjouie ma jeunesse; vos autels, où je me
nourris chaque jour de l'aliment des forts ; vos
autels, d'où mon cur s'elance, comme l'oiseau
qui sort de son nid, pour m'élever de vertus en
vertus, et monter jusqu'à vous ; vos autels,
que je veux embrasser en mourant; vos au-
tels d'où je ne m'éloignerai que pour m'unir à
vou's dans les cieux !
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INTRODUCTION. sûreté de conscience : parmi les Théologiens,
.. p o Suarez, dont personne ne contestera la profondeIl nWest Personneqlui necomprenne l'impor- 1 science ni la grande autorité; Sanchez, que saint1 I Jtance de la iuesion de la vocation. Les àmes I Liguori appelle très-pieux et très sage ; Lessus,

qui ont à peine la foi reconnaissent elles-mémes loué par saint François de Sales; saint Ignace
que du choix d'un état dépend le bonheur ou de Lovola, dont les exerci8es ont toujours été sile malheur de la vie. Les parents qui réfléchissent, estimés des Papes et de tous les entanté dese préoccupent avec raison de la vocation de •l'Eglise; enlin le père Pinamomi, éiautiue saint I 'ul...i'. i. ..................
leurs enfants; et tous les directeurs des ames Liguori iui-même a emprunté des citations:
savent qu'on ne saurait sans péril, s'écarter dans voilà nos sources. Elles sont fézonfi' -, aussi v
cette grande affaire des règles de la sagesse avons-nous puisé abondamment, d'autant pluschrétienne. qe tn n usins ie osn -uMaiseces règles où sont-elles tracées? 0 qOldns p unpes P uestidni egrave, nous ne sou-
prendre une idee juste des états ? Ce n'est point Si donc en parcourant ces pages, e Lecteur
evidemment dlans les maximes lu siecle, mais rencontrait quelque opinion, pour lui jusque-làtans les saintes Ecritures, dans la tradition iou 'ln e t prc ll
catholique, dans les encrts des Pères, des grands conue, qu'il veuille bien peser les raisons etThéologiens et des .laitres de la vie spirituelle, censurer;(i
Thotegoisqles tljenhomouljue l'autorité du théologien qui l'enseigne, et tif!îVîs

Toteosqule~ l eue omeouL jun onlanr otehubl raai an l-oir en-NuT -SEIGNEUR JESUS-
lile 'ui, ayant à decider -le leur avenir, pour- enda neest umre sablet ravi un oi-NOTRE-8EIGNE

ronl »arcourir d'immenses volumes, la plupart tendu. c'est-à-dire sans l'avoir lu integralement.
écrits dans une langue inconnue, pour y puiser Ce n'est pas après avoir parcouru un seul cha. >o
la doctrine qui doit éclairer et guider leur dec- pitre détaché, qu'on peut jugr un livre. Dans
sion ? Absorbés par mille preoccupations, les le sujet que nous traitons, tout s'enchaine. La , l \NS L. îîll N E ;NI l'D: <U sM;
parents sont encore plus incapables de cette seconde partie ie sera pas comprise si on n lpas
etude que leurs enl'ants. étudié la première.

C'est même à peine si les charges du ministère Quand nous avons commencé nos recherches,
laissent aux prètres lu loisir de fouiller dans les nous avons été surpris nous même le trouver,
P>ères et les Docteurs, alin d'approfondir une dans saint Thomas et dans saint Liguori en Par-
question sur laquelle les prejuges, accumules ticulier, des enseignements tout à fait contraires Le Rev P
par l'esprit du monde et par les révolutions, ont a ce que nous pensions précédemment sur laE:
répandu;tant de ténèbres. Faire donc de sérieuses vocation. Nous n'avons point eu de peine.
recherches dans les ouvrages des grands maitres, devant de telles autorités, à faire le sacrilice de
recueillir leurs renseignements da.:s un volume nos pensées. Nos lecteurs sans dtoute le feront -2>forts volumiiesIin-,%
que chacun pourra lire, nous a paru une oeuvre i1galement. s'ils se trouvent tans le même cas.
vraiment utile. C'est pourquoi nous l'avons Il vaut mieux régler sa manière do juger et'
entreprise. d'agir sur les enseignements de ceux (Ii sont

-IN I ÉLTS.
84'
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Notre but dans ce livre n'est pas d'exhorter à nos maitres et nos guides, que -le suivre la voix îP Oll .lu le, Saîin'i >l' grai.I' hommeslui. d.Int les
tel ou tel état de vie. Ce n'est pas même de av*entireuîse tracée par une nétendluue experience; leiers ti, j.1ri0ut, ii lait briller d'uni éclat
nous élever contre certaines idées, contraires a ou par des idées personnelles. .iiasErrétion-:cAJ... i é., îl!u, i n:InouauÏN[ lul uini int uit iStitdi S ... lce,
la vraie doctrine, qui ont cours dans les temps Chacun pourra véenierq on xactitue le nos ci- L: m .s i Er i. ri. dist de plus silui't de plus prlfon.l

où nous vivons. Nous ne voulons euexposer socs, l'oùues n ons e sruaeusem t lit quan.l ii a ii la g.' dir'lriiaitSi-
consziencieusement ce qui nous a paru la vé- i'. il''el se.î ,. ,.luu. d' u. i.lum
rité. Quelque sùre que soit la doctrine des holo- L SA.E i rLEFFEtS.11ert. '.iin hih el ' N i, -iuttgr.ile

Notre doctrine n'est point la ntre, oserons- giens que nous citons. et quelquc soin que nous. igure it ,vi. du Isal li.ttur de
nous dire avec lu divin Sauveur. C'est celle des ayons mis a ne tpas nous ecarter -le leurs ,iisei. Gr-'nobl", k' :> .l".:ebreiî" t .''tii îincom.al'".. -.le ".: ..t 1t. -iiiteî
saints Livres, des Pères et des Théologiens, gnements, nous avons voulu et olbteuiu que M ae iu. i" aflturi'il 'i or r .. Fr, u- f.i:-i iiu ant

Les Epitres de saint Paul commentees par le notre travail fût examiné par la censure pontiti- \ uItent de.1.1 l1et M. 9lier,le C llu i .11t-
savant Corneille de Lapierre ;les docteurs le cale. et que limpression en fût permise par lot mous inave futh 'te i ue et lI' . le l Conr i I o lê l, pges
'Eglise, et en particulier saint Clhrysostôéme qui, Réverendssne Maitre uii Sacré Palaisg iposto- amein lus purof'nî tbauivid i Grudurl t l de de 1Pf. . itoti da lepigs,aucén tiindissiine et )î>afiivi"s lutiti. 1>.Ii

plour emprunter le langage de Bossuet, ne le cée ique. îr'issionnairîId! N.trl-Dn Ila S lttit i heurepmeme luon(:Irpra areevi
aucun autre en bon sens et en éloquence ; saint La rière éition estsorti resses( le Irtre el //ouslie. Et il m'est tir. doui de pni.r si r'ot'l.le t ple it'u du uc,r lid

Jérôme, lui ayant tout lu, ramassait pour ainsi l'imprimerie de la Sacrée-Congrégation de la qîue lu.: patuille dle Sacrilic" et p';îutidr aonr otr' d' vlî' î d antà n ,-uven-plus
dire en lui seul, le témoignage de tous les propagande, à Rome, en mai 18 : l!1;c'elle qu' Seign'ur, qui s'n 'ichappe, v r--jirc t 'bu4i-tni' drei' n-n m u e it N -
autres, et celui de la tradition universslle ; saint nous publhons aujourd'hui, lui est entièreimn1t m,'r c- Paradis d terr".tr dE I lI- qim s'pil 1 dr lu b)i.
Augustin, appelé par saint Isidore le maitre de semblable. ' rume lu vraiPérm, (.'eît h iu<, itsola s'I l légiou
l'Eglise après saint Paul ; saint Thomas, qui, Voici l'ordre ue nous avons suivi: nous trai.1 Ce parfumé il m'a -té doan ii. t"--. ru,pe l i: Mu'.S eh s inu'its b -, d :très
selon la parole d'un grand pape, a fait autant deiIons dans la première partie des états de vie premier: j'ermri Dwe comm iti'!ne -ra...Mrîtrer
merveilles<u'il a écrit d'articles; samt Liguori, chrétienne, dans le but l'en doe' une ide lu chix, lue j vous di, Nossi.: :n, 'avec lte ,rje-l''ée i'avc i iti > si t.li'e-,exct: tdanus l u d dneronune'lii c oix l'u ua itchouix', leii'iiquie' J'itj'rei ', teui ii.I l.1chfin''is',s l utpi eivttdont la doctrine peut, d'après les décisions du exact: et dans la seconde partie, 'du.choixd'untant lrs.deliens.tusl· r iux iil li chae 't e n,îil't'' ,''. o I
Saint-Siège, étre suivie par tout confesseur en état et le la vo.ation. autur tout" ima grttiudt. S.i 'oniant" li..c li " " iu 'ili v.ig. S t

te i'a+l-ell' pas lri*miý.i '.'nier son lr;îv.îîl p' de. rît'' l ncti heel l e .' ''ttg. où
Iùiir,ýýiIIs'l" l ti-Ic:- I.-Itil,, -11*1I --lc . idilte lat(vlete dela vie re-ligi-.ii e -. t ups .

turait à parcoun'r à ma ,it'. av.uit 't riv.' r a i .tint niu e. aa- 'tr'
a.cellule? Car, vous save/, -oit" lui lEG.rqélsu i i

si l' idéal le tlvie aostoilqi t irýt:* , ;Icô lr saint iit Vv> u i (c'' a si'î' unlit huit îî'uu fîIîSIII hý i, miF in u m o d p é e n'a l eî'ai's notr.,- !atll-sse, .;,,i1.1i" 'lu mrfn'> o é eol asu 4 iilttPtpulili

ii'al'l'i'ir l'i /ierî"ii rieuple e 'r'.litLmles tilsitinî.s, l's Prétr1
Et ·e4t rant I ionues hre"s de voyv.i, *denio.i s:lUu': uIls P c 4ege.9Si' ccrd,)-

sur es rutesde Fanc et f ithe, eA t iu Hu, ,Yens sancla, poputus aeustoü
M YSTÈE R E S D E L A V I E F U T U R E et d'Eg ', .lu 'aîli 'u s page ' ns' e. J'' sui sur iue toit'. - rer. ,lui hir-at etloctrine 't 'le sève, si ritiles dl*,ln.ervt'itioni, sut' '''n. jgitr ; , b.'iron'Qit uiii ,i ',p 'ri e qiu

lia vie sacer.lotib, si pén'trs surtout 'lu leu 'es a a'crt''-, p.qr'' rii lit uirm oi ut les
Par M. l'abbé ARMINJON contenu, mais al''vor.Cnt, a ium'' aufver .li Cur iasds i',rI's de ls uri vi sa.

Pe .dÈscs. Aussi, plusl'une lui>, 'i le- indiiilitant, e r lotal tt ils r 'brei'qiuy ls cîir ler
i vimaeiu-1 ''''''"'''''''''''''""'''''--'''-'Prx 'î'ui.' 7u'.'.I iii.isIL.nais à uir cluippliquerv.it naîà's celuiii'Dc.quiî,silesi'tW avait' suct(Gt1 voiinme in -12 ......... ......... ............... ...... ...... ......... Prix frnceo 75 ts ain" pileràcliq e vi r ce, D'P'"'n (t' Ar iist sro/eeu /sin a

ite mot 'Ii saint Évangi : '.:unne cr nostriait "lu'er . sai rUin avn 't iaIi,
.....ardiens era, in nobis, tionloquerrur' in i ii .i V 'tiu ai toctiei t, emu opi re'pec-

Le l,. t. Giraudrsu'e-en lt, dan' son 'eux tr waitacheinent l rt
li re, la grale "t subinie doctinîe des Livres "r Notre-su¿neur.
saintset dt" laFtraditionuLrANotre-seigneurles.
CHRisT, ýSuveraiii tiPtre. ar unis vaste et lmui.

1 euse synthèse, il nous 14ltit pen-trer dans lus 1•0 S. P., Év. de liosca.
abimes de la Vie divine et de I ét"rel Sacerdoce'

duiVerbe, devenu Prêtre par le Sacrilice de l'am-
molation volontaire, après avoir été consacre,OU MOYENS DE DISCERNER ET DE CULTIVE>R dansles splendeurs des Saints, Pontife île l'eter- APPI3OBATION
nelle louange.

LES VOCA TIONS ECCLESIA STIOU UES iep"uam "°or -le Notr;Sc s-CaUST,"(Ao' é
Par MN. l'a bbé V ER N IO L LES sissant del pauvres créatures humaines, leur com. Greno due ) déccinbr, 168L

muniquarnt son éternel Sacerdoce et les ilisposi.- lJsleuGiti,
1 volume im-12............. ........................................ Prix f1ian'o 40ts tions d' sonl utat d'ostie,au moyen d'ascentsissuccessives, qui conduisenit l'enîfant, écoutant, Nîgr Jouîa i u ''srlir|à'u u ni

comme Sainuel, le premierappel de DiEu qui s'iii - votrc our a : d l aP a sr d"t1 H I, îuiu aliilti

line vers lui, jusqju'aux sommets sacrés le l'im- tvuhnt vra . : rite 'et te mnui, ah votrnE ~ ~~~~~~motation sacerdotale, et die la pîténitude 'le la vie Iut,e vt rle.î smfruitr eîvotre. fsu',t d kEtr

'Hostie, dans l'Épiscopat et le Souverain Pon- coune aussi de vos longs et i lurs,
Cetiicat. bien la ril sera pour les Prétres tine source de luriere etgic C*est bien laréalisation le ces gr'andes paroles Je Ver'tu, et. pour les laïmc s,'lu i Il,1Fisl fi Lît ilré"eý lattion
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C~ hristus. ! %otr-- ouvragec, bien ulii,,' lère, parait à sonPn secoutant le B. P. Giraudl, nous entendtons heure ourai bic"r Pèrt, paat à son
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dl'Aquin, c'est d'être mé.diateîur entre DEU t les Ltli
hommes, en ce sens que le Prêtre transmet aux
peuples les bienfaits divins: d'ou vient le mot ot. TRîÈS-am1v.REyNDsoÈRstI,-RIEiU GÉENL DES
Sacerdos, sarra dans, qui ilonnc les choses sa'- a.,0N inES DE .A SALETTE
crées; ce à quoi se rapport cett lparoie lu pro-
phèt Malachie (ir, 7) : Ils viendront chercher P'èlerinage de N -1). dte la Salette,
la loi s ur les lèvres du Prtre. " Or', par ses pîro 13 d"c"inbrc l18Ï.
testations multiliées à lendroit les vérites ré., r
vélées et ses nombreuses répudiations à l'endroit O c ait PÈRE,
'ls opcienîdhnts inst is îir .eusCiRisc u Un Thelo"nlgien le mérite, ancien Directeur de
chretien un Prtre pour lui-mêîme, par l'interpré tu aiire e t Jnsus heureux dev
talion l'ersonniffle liel iBible, le sai-pr-loce. ch.tle :pér tflsi.J us eru evu
les ronetnest lu ,u l'obredce. lch lire que la satisfaction de M. l'Examinateur est
même et n tns le raiso létre. ottbre lso complieéte. Voici ce q(ue je lis (ans les notes que
en elet, les choses sacrées que les ministres re- 'e" . r"es(du P. Giraud Pst très bien pensformés donnent encore a leurs ouailles ? Celles-ci etirags bien écrit. On y respire la piété la plusse font à leur guis elur symbole de hoi et leur 'at bi né; on y découvre des horizons sur les-codle (le moriale, dont elles c'îî.îng"îîit chaque jour haut"' on Wa d encore dsporiézons res.
à leur gré. Aussi, le ratioialisme!, tils dit Libre- ".ues on n'avait pas encore porté ses regards.

Exame, a bscuci, linsNolis avouonîs lben volontiers que noulsaius-Exame, a obscure nsore t er sionsé heureux d'avoir cet ouvrage enree
la noioin du Sacerdoce (le d"1o , mains, quand nous étions professeur au Grand-le Christ, dit encore l'Auge ilel'cole, e:st lt éniiie Le P. Giraud a sa manière desource dl tout Sacerloce ;car le Prêtre le l'an- " ir . Lsa ree

Llvoir sur certains points ;.mais il a prévenu
e nn ouvl tat iq ue r .aet ole i r re de bl t it' oijction et toutu critique, en citantLoi nouvelle n'i-,tt'?i o nm tpa "s l'dppui t" eet'qu'il avance die nombreuses et

vertu. incontestables autorités. Plusieurs sujets, en
Je lénis donc, et le tout mon cœur, votre tra- particulier, sont traités d'une manière très re-

vail. Il sera utile aux Prêtres, édiliant pour 1-" iîaiquable. A certains traits, il nous aurait
laies, salutaire à tous. En vous lisant chacuin eté prouvé, si nous ne l'avions su déjà, que
elèvera s's regards vers le Prétr' éternel qui. -il'aut"ur avait acquis une grande expérience
semblable au sol"il, illumine tout et n'est ill- i dii cur humain, même sacerdotal, et qu'il con-
mine par personnie. Chacuin conpfrndria quc le aaissait parfaitement les lacunes qu'il voudrait
Sacerdoce dont nous sommes rvêtis, nous " combler dans les sentiments et la formation du
pauvres créatures humaines, étant le môme qii' lProtr. Nous résumons notre impression, en
celui du Verbe incarn, merite d'être respecte. diait que cet ouvrage nous parait être
écouté et suivi en pratique, par les grands et les d'iin grande valeur, et que la lecture de ces
petits, par ceux qui commandaet commin", ' par cux . cahiers nous a fait songer naturellement aux
qui obeissent, puisque le minîistrie le JdU 4. ouvrages de Mgr Gay, auprès desquels le livre
CHRisT parle au nom le JÉsus-CuRisT lui-même. 1 a du P. tiraud nous parait destiné à prendre

Mon cher Pere, que C.dîni dont vous avez î pluac'.
bien écrit vous bnisse lui-même, et que la Trè. Aprs ce temoignage, mon cher Père, il ne me
Sainte Vierg", dont vous avez expos le Sacer- 'este qu'à ;appeler (<t je le fais de tout mon cour)
,loe mystique, vous entoure le sa maternelke la bédilc;tion de notre auguste Mère, Notre-
protection! Daine le ia Salette, sur votre sainte ouvre.

. ~ Vous savez avec quelle alection je vous suis
tout dévoué en Notre-Seigneur et sa Sainte Mère

Er. de Gr'e >bl,'. jRcuiEn, SUI).
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C-USTAVE LASSEH11E

GL'srAvE iAsEi(nE, NE A sAINTr-SAil>os (Tail\'ET-

GAmIONNE) LE 15 ocTotl:E 1843, éli.:VE DE L'CÉoLE
sAi'Ti-MAluME À TOUiO.csE li: 18,8 186, ENGAcE
AX zouîAES ms.\TIFicAr'x 110%im LE 1 olTOmilE
1868. 10ol1TLLEENT iLEsSÉ À LATTAQ'E DE LA
PORiTE l'iA LE 20 sEPTEminRE 1870, DÉcÉDÉ 1 notE
LE 5OCTOBRE.

Gustae ii'avait pas encore dix-sepît ans, qu'il
voulait déjà courir à la défenseditu Saint-Pèr" et
aller rejoindre à Home bon nombre île s"s condis-
ciples enrlés dans l's "onaves pontilicaux. Il
fallut, pour le retenir au collèg", lui reprsenter
la nécessité d'achivir ses étu:île's 'hans l'intérit
mme de la sainte cause qut'il désirait servir.

C'était itn coeur excellent, ardent, généreux,
porte aux noblîs ambitions ; un caractère franc.
.-il' et aimable; surtout une àme remplie le foi
et de piété. Tel l se umontra à Sainte-Mauirie, tel
déjà il s'était révélé dans son enfance. Ait jour
le sa première communion, qu'il fit en 1855 au
petit séminaire le l'Esquille, se retrouvant après
la cérémonie avec son père et sa mèr", il n'avait
lu t(ue fondre en larmes, luir réptant dans son
emotion et dans sa naïve innocence: " Je suis
trop lietireux h1"

Il eut toute sa vie le plums teidlreanoui liouîr lis
pauvres, et quand on lui reprochait son exces-
sive. liberalite à leur egard : " Si on ie leur donne
rien, réplondait-il, comment poumront-ils viire?

En 1868, Gustave, au comble île ses veux, ob-
tint e·nlin :a Iî'rnissioii (de partir pour Btoine et
le s'engager dans les zouaves Iontiicaiux. Lat
vie du simple soldat a bien des côtés pénibles
pour un débutant : Gustave les connut parepé-
rience. Peu de mois après son arrivée dans la
Ville éternelle, il les énumérait dans une lettre
à soit jeune frère ; mais il s'empressait d'ajou-
ter : " On oublie toutes les fatigues et tous les
ennuis, lorsqu'on pense qu'on sert le Pape et
qu'on défend la plus sainte les causes. "

Au preinier anniversaire île Nentana. il se
trouvait lans la ville de ce nom, et atu souvenir
de la ;lori'uise Iataille (le l'année précé'l nte, il
écrivait à un ami : ." Avant peu sans' doule nous
auirons à nous nesurer( de nouveau avec les
bandes indisciplinées des Garibaldiens. Je f:'ai
alors inon1 1devoir, 'usse-je tre tué. Niais si j-
dois Survivre, que je serais lieureux de n"rit-er
dans le combat la décoration le Pie IX ! Comniie
je serais lier plus taritl d'en orner mon costume
civil!"

Au égiment, son exactitule et son zèle pour
l'accomplissement le ses nouveaux devoirs at-
tirèrent sur, lui l'attention 'le ses chels. "Je
suis trés content de Mlonsieur votre fils, mandait
M. le Gastebois, son capitaine, à Mite Lasserre':
il est porté avec un très bon numéro sur le ta-
bleau d'avancement. " Il fut en tfel nommé ca-
puoral, après un teilips relativement court, dans
ce corps d'élite où les moindres grades ne s'ob.
tenaient guère quî'en campagne.

Ses qualités solides et charmantes, la ivigueur
le sa foi et l'élévation de son Aune lui valurent
d'universelles sympathies, et ses camarades du
régiment ont redu'l à sa vertu les mêmes témoi-
gnages que ceux ilu collège. "Beaucoup ont
dú vous lire, écrivait à Mme Lassee le sergent-
major le Brossard, combien Gustave était bon
et combien il était appr-ci": c'était le meilleur
et le plus sûr (les amis. " Un autre zouave, Eîl-
moni Mazabraid, ajoutait : " La ferme vertu île
Guistave, sa ferveur religieuse, son dévouement
enmier à l'Église nous servaient à tous d'ex-
empile. "

La pureté (le ses mours et l'arleur de sa piété
ie se démentirent jamais. 1l avait de fri'iîtueits

entretiens avec le Père le Gerlache, auquel il
avait conuli le soin de son Aune, s'approchait son-
vent 'les sacreiients, et, comme un croisé des
temps antiques, s'elforçait d'honorer par tous
ses actes la religion. Le Père le Gerlache pou-
vait attester en toute vérité, le 15 février 1870,
à Mme Lasserre: "Je n'ai qu'à me louer die mes
relations avec notre cher caporal; sa conduite
satisfait tout le mondle. "

Pndant cette année 1870, comme s'il eût eu
le pressentiment de sa fin prochaine. Gustave eut
plus (lue jamais le souci (lu progrès île son me
et parut redotublri de pilit'. Ses camarades le
rencontraient souvent dans los églises le Home ;
retiré au fond d'une chapelle, il y restait des
luries entièirs à prier, dans un recueillemnent
que rien ne pouvait troubler.

Au commencement (le juillet, voyant sa santé
éprouvée pair les chaleurs, il réclama et obtint
un congé lour aller se rétablir' en France, et
goûter quelques jours les joies <lu foyer, qui liii
demeuraient si chères. Avant de quitter iome,
il désira recevoir la bénédiction du Pape et se
présenta à son taudience: "Votre famille a-t-elle
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besoin île votre présence ? lui dlî'manla Pie IX
-Non, Saint-Père.-Eh bien, vous n'avez pas
encore vu le l'eu, et vous ôtes sans doute impa-
tient le vous batire pour moi. Qui vous dit qu'il
n se pas ser!a pas biintôt piuelque chose ? Si vous
voulez rester, vous me fer. z plaisir.-Oli! Saint-
Père, reprit vivement Gustave, votre disir est en
ordre ; je reste. '" Et il sortit du Vatican, au rap-
port dl'u n prétre fi'ai''ais téiin iîle cet et'etien,
emu, radieux, prêt à tous les sacrifices.

Deux iois plus tard, comme on sait, la rër'o-
lution itali'nne prolitait des rev'rs de la Franc"
pour achever lit réalisation de ses desseins impiiies
en s'î'mpîarant de lonie. Contre tout droit et
sansi lécliration le guerre, elle lançait l i I sî-i.
temlire, une arimée de soixante-ilix mille hommes
sur les Étais pontificaux, qui n'avaient que onze
mille <li'nseurs. L' 12 sept nbr', quan- d'jà
les événemenis comnençaiint, Guistav" "niovait
à sa l'ainille ctte dernière tt touchante letlr',
lui est conin" le testament le son ceur d sol-
lai, île flis, de Fraiçauis et de catlhlique.

" .hers parents, l':i'mée iiatienne a passé l
frontière et s'avance contre nous, Rome est mis
en état de siège et petit résister quatre jours. Ce
lalis de temps écoulé, s'il n'arriv' aucun secours
du dehors, il faudra, jc le crains, nous rerilie à
J'einneni lui eshtlix lois plus nombreux que nous.
Nous n'ignorons pas 'lue nous allois à la mort:
que la sainte volonté de Dieu s'accotulîliss.'
Quelle plus belle fin pourrionls-nous désirer que
celle qu'on trouve e icombat tant pur la foi*?

Ainés coniiie înous le soinies, si les ialiens
le notre petite armée st comportent c"mme ils
doivent,T1ose dire qu'avant dlir' r an"anflis nous
iifligî'rois île cruelles pertes à l'enneini.

, Ilier et cette nuit, les engagements ot ien
lieu sur la frontière; on n'en connait pas le ré-
sultat. Aujourd'hui on a reçu le Viterbe ceiîte
depéclie du tlieutenant-colonel (te Charette : -Je

suis à quelques kilomèlr's le li-ni'iîmi qui aI*-
rive en nombre. Je crains fort létre cou'

par sa cavalerie. Si je ne rentre ps 'ce soir
Sà R onme, je ne pourrai plus y retourner. "
" On pense que nous lieus battrons la nuit pr'o-

chaine otiuidmiaii. Si, après un combat qui sera
'ûrenient acharné, l'A utriche, ' A neim!îteirr.,
iutre pauvre Franci, nations giii toumiîs nit 'Iro.
miîîs ail Saiit-l'[re dIe l dilindre, n'intervienn't
pas, jel ie sais coinuiiit Rom' pourra élr saui-
vée. Néanmoins espirts toujolrs,' n noui rap-
pelant les parolesdiis: " Tu es l I!e t sur
, cette pierre je bâtirai mon Église, e"t ls potes

"de l'enfer ne prévau-1ront pas contre eller
- Le deniouenent venu, si Dieu ne mî'a pîas lfit

la gràce île mourir à Mote et s'il m'est < loniié le
revoir la Pracc', j'irai me fire tuer pour ipa-
tric; car je mi'iigigeriai dans les zouaves d'Airi-
que, qui son't les premiers ai feu. Alors on
verr.'si'. j'ai renié ton drapeau, et Si lin zouai'
pIontilical a peur de la mort.

"Il est donc probable, chers parents. lue nous
ne nous reverrons plus. le suis prt ; aujour-
'l'lhi à midi je nue suis confessé pour la second'
lois. Je vous prie il me iardonner ots les
nattes dont je me suis remi'lu coupable envers
Vous. Priez pour moi.

" Dès qpie vous aurez reçu ma lettre, écrivez-
moi; dites-miioi longuement ce qui se passe ains
notre pauvre France. Votre lîttre ne me mar-
viendlra pent-étre lias sans doute: mais si j" la
reçois, quel plaisir elle m'aipporira !

" Embrassez pour moi mon frère et ma sour,
uItxqluels je ne peux songer sans verser les

larmes. Serrez la main à celui liue j'ai toujours
regardé comme mon meilleur ami. Ne mui'oi-
bîliez lias auprès des personnes qui n veulent
'lu bien. Je pardlonne de bon cœur à ceux qîi
m'ont fait dui mal; car je veux que Dieu me par'
loune aussi mes péchés.

Adieu, chers parents ; j" vous embrasse lu
lplus profond île mon cur.

''ont à vois.
" Gus•rvue"

"1P. S. Si vous ne recevez pas de lettre le 25
ou le 26, c'est que je serai mort ou blessé. Alors,
recourez au Ri. P. le Gerlachme pour avoir de mes
nouvelles. Si je suis prisonnier, je ferai tout
mon possible pour vous Informer de ma posi-
tion. "

Le 19 septembre, l'armée italienne investissait
Rome, et le 20, à cinq heures lu matin, les f",ux
combinés le trois ilivisions s'ouvrirent contre les
remparts île la Ville éternelle. L'attaque la plus
s"rieuse, dirigée par Cadlorna, prit pour objectif
les environs de la horte Pîia, où la faiblesse des
'ortilications facilitait l'oeuvre des batteries pié-
inontaises. Les zouaves étaient là, au plost le
tplus menacé, réponilant vigoureusement avec
leurs remingtons à l'artillerie ennemie.

A huit heures trois quarts, une partie dlu rem-
part situé entre la porte Pia et lt tporte Salara,
croula sous les boulets, et une brèche commença
à se faire. Vers dix heures, la jugeant assez

arge, Cadorna lança sur elle de fortes cnlotin"-
'l'assaut. En les voyant venir, les zouavesi e
prépalèrent à une resistance Aésespérée. A

genoux !-leur cria le lieutenant G ri' r :tm
tous à la lois reçurent- ,Ii Pèe dIe Gderl.hi un
suprême absrhlion. Puis av.c un irrsiibh'
entrain ils s'avancèrent sous une pluie ole ba!l-
contre l'ennemi qui arrivait à la n'iiraille. I.t
40 compagnie du ibataillon fut entre toute> ad.
mirable <d'intrépidite ; elle perdit là qinez.
hiominies, tuésý ou b;:e>sés. be caporal L.t»,rre,
fut une-de c ns viuiTlir'g' après
battu comme un lion, il toiilba u'r rla rh, l'
genou droit bris.'. $tit vite menît ''tairLbl il
balles: on le garde colnme une clièr- t L
relique au foyer îaiternel. be g.'ri niif.ii-t

el'eu ra quelque temps étendu su, h.' 'îr'n ari
l{'i Il rou is ll d cso saig. Q:liidt, lîi"llt 01-Ôi rs

le drapeau blanc aribioi" 'sur la f h il.
0le sesu, Ses ca lllarad's fle '"r iit le 'I

porter eni l .iu >ûùr.
" Le Courage qu'il avait montré da. 1ý-l crolìì-

bat, écrit lP sergent Langl4is,.n-Psi),mintit pas
apès sa blessure. Conmne on l'iilipot ilit à i'
hlulanice, ilnin -lit en it ' s''rrt lat l in.i' :. %..i,
je suis heureux, puisqlie ji vers' imoiiin 'S.ng 1ourii
le Saint-Père. Mais vous, pourquni ii vou' a-i-
oli pas laissé coutiniller la lutte'?' l.i nebb'-
1e son cœur se u .'il' dan> 'il' '.îrl-- .
-'li.reix gar.oni inrliait iil de' r'cvi ' |a
recoinpnse à laîpiel nous aspirioins tou-. unî
rloriue 'blessure rçue 'i iiomlbaiaui iula
sailie Églis".

" Je le revis le lndmilîain à l'hôpital du11 Saint.
Esprit :1 yle trouvai calmlw. pfieetrg
Notre départ Ifailli-geit be)f.tuicoup b: inaiý il S, fai-

3 1ait une granid. jole d'lb.-ienitét r idre -
par;nts.

Dans les peirsjollii e l fet. isl>e 's-
péra u ri' , revoir ls ->sien, pins ni'tir 'l' li. -
-, a soll bris sli all s- vicoe ti ':i1  ili U s i
le la Franc. Mais 'I octobre iiie i'lerril''
lièvr' inflanmatoire se <l'clara ; pi l
ieures l'î'tat du inaîlal<'viunt exr:'m'nt

grave et sa lin apparut prochlir. l.'uî'iiiîî'î'îi''i'
'le l'hôpital Niit aloi's lui proposer b' lIiner'
-acr'erne'nt A. A l'id l' il luia t 'i:î q
la vie et renonc'r à se dév ouir' encor un :it d1
chères causes. ce jeîuie hoiiîmme, i-i le d '

hiohtôt, ., l'a i loiluminanlt liai tire, su i . r
prit son air di sl n..itt abituele, 't ave' iui a'.
cent de joie il offrit à ili'u le sacrili 'P d' vi
pour le triomphe de l'Église. Il s,''uI co-»a, i e.

ut le saint li.'%ign' et l'exiin'oneiion, n m n-
trant les sentiii'nts d' u' adente pi'te Il r'-
conmmida ensuite qu'on r'nilt à ses prent,''i
de sshabits qu i*.n'avaiettpai, t er us, lah
de' I'v'' I K 't nu 110 111M-lila n ère aîvec î' ltî, î 'sio n Il
vault luiltix, dliait-il, {u'ello no s.lt pa.; :(i iSat
peilli serait trop grainIe d" nie voir en cetv, e-.
trémiî,é.' l.dent.'inniii 'Avaut son chape-let
guroule autour de on bra. il ri',tit sonitn i''.
liDu, » t'' iuqu'au îîbout pi.r Ngir d s

"1t ptr li Min,'Llir. î'tilz! l'r, dan,'. ls '' n' I.
oit 'urii t i ...""' 'litiii ''¯1--t' '' l i . ir"

m11,MInemenS td .> ttis,.disait -Il terniinant
Mill iil'z' r . li p.luvr' î niè'e, i til .l'u 0i b t

traui ililloes etiline 'vux tri lett' i ll lquri

l) ,le 01 lo La i 'lr ph1e, sie iel
lili-.s l :.i chant, m.qu rainiPo ial n

\tyi- .lu gin x 'i.a ,irite ilnî''iîl, iilu.i''t'-luli -

rale: '- a iT Ølse/v b 'avoir -loir

| mii eiî l l i l iii. ' Iî'> ýii' t l''iiikuu i'' î

t;l iî'i aux domar'ihîîî uiliir.hà i -'romu ra','b'. <l-

v l it l.- l MËgr leIr 'ld"..". e Mo> i .r
t1 du .1i ' g iux, enfnt l'u n ina l h' -'hi

rutsdu t0 ,rnin , e .'a c lr-eýtilu

' îjîii rli \ .i r til '' giti i 1i1il oii ' s rans î r

4 u'inpagné d'i''s"i lle jusq'à NIl'lu a
''l' puois '.Nliu-e". , ii <ia lnit'.i ii" ii•r.ln de i

.il",i\.'. j\i il i'' 'af'il' ril îî Nlu 'Iîi'aî

Ipl i.iliot i l , i 't \ I d-i n \ n

.11Ill i deluu ts a Iiili gu I u tel
m .t 1 d ne\ae, wpeoeiamunr

d'*,ux \ pen1-.1111 los ninera,,ill--s, et11Igar l atio-
:;1.il Pna m s le r tlui -C. ý- e 1d'h 11n,1r.

Pa.rlui l -P -l d su t Ive q i 1-1'I it roll'
dves de H i a C1111111n.l..... tron rnt d u

ch.\elee. M se a- rre O u rU t itl 1ur1,-U.
' " I l m oi, aI os i. . i ais, 1-.1,10nir

.. -.:eñLi ane V rg .tan, 1.1pour a
|. ;o.1na d s r i l g is. I n i e e in'1-t-

elepa> xnio alis dot autr- mIl que
nI, P en i 1e .1 -,111.1- lui un ,-ILt 4t et un

m hriyr b- la l liant .1?El I.-r l .- -, .1d11\

lit ns 1U ha e- du it sar ? " N'-iqait-cer

<hea-ition g bpeavo;r, ,-lunl P nim .ll nl
>a111.rd Iurla q la b .p- i ell'mnII e.l

( l t \ , t S.illitP l i;e \.11va, "14 .111lin ..!|

loubb l, cottr1nne 0 dati, 1l qri.'l ?
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M. TRONSON. P. S. S.
I volum in-1*...............

MEDITATIO]TS
A L'USAGEJ DUI CLERGE

POUR (HAQE JO[ R DE UANNEE
TIRÉES DES ÉVANGILES DESJDIM ANCIIES

!Mgr Ange Antoine Scotti.

4 volu.m es in-12 ............................. ..................... Pri x fim co 8:2.0f).

Le Brêviaire médité
M. l'abbé J. B. Martin.

1 volum e ini-18.....,............. .............. ................... Pri x franco 25) e ts.

.............................. P rix 1frauco i els.



LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

DU

PRETRE EN RETRAITE
LE R. P. VALUY.

I volume in-18....... ..... .............. Prix franco 50 ets.. relié î5 cts.

Recueil de Matériaux
POUR RETRAITES ECCLESIASTIQUES

PA I

St Alphonse de Liguori.

I volume in-12........................... ..... ...... Prix franco 63 ets.

BR jS61V ZYIIZ
POUR LE

Choix d'un tat de vie
PAR

Le R. P. Damanet, S. J.
I vol. in -2............................................................Prix franco 50 ets.

Choix td'un état de vie'
PARI

MGR J. B. MALOU.
Evêque de Bruges.

1 volum e in- 2 ....... ........................................... Prix franco 40 cts.

QUELLE EST MA VOCATION
ET

QUE DOIS-JE CONSEILLER SUR LE CHOIX D'UN ETAT
LE REV. P. BERTHIER.

Brochure i.-8.............................Prix franco 13 ats.

Avis à la Jeunesse Chrétienne
SUR LE CHOI£ X D'UN ÉTAT

ET SUR LA VOCATION
PARt

Saint Alphonse de Liguori.
I volume in-18 relié........... ........................ ........ Prix franco 45 <ets.

SEMAINE DES FAMILLES
Jculrnl ill1ustrgé

1884-1885

I fort volume in-4......................................Prix franco $2.50

INrEMLos Nations Fronussantes

JESUS-CHRIST ET SON EGLISE
PAR

M. l'Abbé Joseph Lémann

i volum e in- 2........................ ....................... Prix france .0 ets

LE

SOUS LA

DOMINATION+- Y RA-N AMISE
PAR

L. DUSSIEUX.
1 volume in-12.......................... Prix franco 50 ets.

LA JEUN-1E FILLE
LETTRiS D'UN AMI

PAR

CHARLES ROZAN

Un volume in-12...... ............... ... Prix franco 88 ets.

LE JEUNE KOMME
LETTRES D'UN AMI

PAR

CHARLES ROZAN

Un volume in-12 ..................... ......... Prix franco 88 ets.

MARQUIS DE MONTCALM
ET LES DERNIRES ANNÉES DE LA

-4*COLO]'ÙE .IE+.t

1756--1760

PAR

Le Rev, P. F. Martin, SJ,
Un volume in- 12.................. ........................... Prix franco 50 ets.

RAFLE D'UNE

VALAITT $100
EN+FAVEUR#DES+RR.*PP. TRAPPISTES

l'RIX DES OIRETS , ,,M ,, ,, 51 ,,3 , 8, ils

Cotte montre, parfaitement neuve, est déposée chez MM. CADIEUX & DEROME
où on peut se procurer les billets.

1


